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LA  CONVENTION  NATIONALE. 

Séance  du  mardi  i i Décembre  1 792  , 

L'an  premier  de  la  République  Fr ançaifei 

iMPRIMi  PAR  ORDRE  DE  U CONVENTION  NatIONAEE  2 
ET  ENVOYÉ  AUX  84  DÉPAKTEMENS, 

JLe  citayén  Bartére , PreTiJant,  occupé  U fauteuil. 

ündes  Secrétaires  fait  leûure  du  Procès-verbal  delà  féaric» 
GU  Dimanche  fpir. 

Il  donne  leaure  d’un  arrêté/de  la  Sefllon  ci-devant  Mira- 
heau  qui  ne  voulant  plus  porter  le  nom  d’un  homme  qui  tra- 
hilTait  la  Patrie  , & pour  donner  aux  Citoyens  du  R.Bte,  Dé- 
paiement , une  preuve  de  leur  attachement,  ont  donné  à leur 
heftion  le  nom  de  Monthlanc, 

Un  des  commiffaires  nommés  pat  Décret  d’hier  , four  retirer 
du  Tribunal  établi  par  la  loi  du  ly  Août , les  pièces  relatives  au 

& e'n  ’ ''"‘î  commiflion 

oC  en  remet  le  proces-verbal,  ^ 

feuyé'.^r^'''  ’ ” commiflion  des  Vingt-un , pté- 

féntel’aaeenonciittifdes  crimes  de  Louis. 
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Un  Membre  propofe  , pour  amendement , d’ajouter  aux  faits 
énoncés,  i°»  les  .tentatives  faites  , de  l’aveu  du  Roi,  pour  defor- 
ganifer  les  régimens  français  ; a»,  la  précaution  dé  Louis  , de 
n’avoir  dans  les  Cours  étrangères  que  des  agens  qui  travaillaient 
a la  coatre-révolutioii. 

Un  des  Membres  fait  part  à la  Convention  que  des  pièces 
te'reffantes  font  entre  les  mains  du  Miniftre  de  la  Juflice  , 
demande  que  le  Prdfident  foît  autorifë  à écrire  mi  Miiuftre  de 
la  Juftice,  pour  lui  demander  de  remettre  ces  pièces  a la  Com- 
miflion  des  Vingt-un,. 

On  obferve  que  la  Commiffion  ell  autorîfée  à retirer  les  pièces 
de  tous  les  endroits  où  elles  fe  trouvent.  On  propofe  eii  con- 
féquence,&  la  Convention  décrète  qu’elle  paüe  a l’ordre  du 

jour.  ■ . 

Plufieurs  autres  propofitions  additionnelles  à l’aae  enonciati 
font  préfentées.  La  difcuffion  fe  renouvelle.  Un  Membre  obferve 
qu’il  ell  intéreffant  d’ordonner  que  Louis  XVI  fort  amené  à la^ 
barre  ; & la  Convention  , fut  cette  propofnion  , rend  le  Decret 
fuivant  : 

« La  Convention  nationale  décrète  que  le  Commandant  gé- 
néral de  la  Garde  Parifienne  fera  venir  à Tinftant  Louis , du 
Temple  à la  Barre.  » 

On  reprend  la  difcuffion  fur  \g&  propofitions  additionnelles,  St 
on  propofe  que  l’aûe  énonciatif  foit  admis  zvec  les  amende- 
mens  ad^Dptés  ; cette  dernière  propofition  eft  mife  aux  voix. 

La  Convention  décrète  qu’elle  adopte  ^ avec  les  smendemens 
qui  ont  été  décrétés  , l’aae  énonciatif  préfenté  par  la  Commif- 
lion  des  Vingt-un  , comme  fuit  : 

ABe  énonciatif  des  crimes  de  Louis  , dernier  Roi  des 
Français, 

Louis  , le  Peuple  français  vous  accufe  d’avoir  commis  une 
multitude  de  crinies  pour  établir  voue  tyrannie  , en  détruifant 
£â  liberté. 


'( 


Voiisave^,  lé  20  jum  1789,  attente'  ^Ja  fouveralneté  du 
peuple  en  fufpendant  les  AffeniBlées  de  fes  Repréfentans  & ea 
les  repouiTant  , par  la  violence  , du  lieu  de  leurs  féaiices.  La 
preuve  en  eft  dans  le  procés-verfeal  dreffé  au  Jeu-de-Paume  de 
Verfailles  par  les  Membres  de  l’Anemblée  conflituante. 

Le  23  juin  > vous  avez  voulu  diaer  des  lois  à la  Nation  • 
vous  avez  entouré  de  troupes  fes  R ep ré fen ta ps  ; yous  leur  avel 
préfenré  deux  déclarations  royales  ^ éverfives  d^  toute  liberté  , 
& vous  leur  avez  ordonné  de  fâ  leparer.  ^^os^\'cIaratio^s  6c 
les  proces-verbaux  de  l’AlTemblcc  conflatent  ces  aîîenrats. 

Vous  avez  fait  marcher  une  arnié^  contre  ks  Citoyens  dé 
Raris,  Vos  fateliires  ont  fait  couler  leur  fang  ,.'6i  vons  n’ave^ 
élolgn.é  cette  armée  que  lorfque  la  prife  de  la  Baftilk.  & l’infur^ 
redion  generale  vous  ont  appris  que  le  peuple  était  viaorieux. 
Les  difcours  que  vous  avez  tenus  des  9 , 12  , & 14  j,dlWr  ainî 
diyerfes  députations  de  .rAlîémblée  conflituante  font  coanaître 
quelles  étaient  vos  intentions,  & les  maffacres  des  Tuileries 
dépofent  contré  vous* 

Après  ces  évènemens,  & litàlgré  les  proffieffes  que  yojis 
feites  ie  ij  dans  l’Afffmblée  conflituante  , & le  j,  dans 
rHôtel-de-ville  de  Paris,  vous  avez  perfifté  dans . vos  projets 
contre  la  liberté  nationale  J vous  atcz  long-temps  élu^é  de  faire 
exécuter  les  Décrets  du  1 1 août  concernant  l’abolition  de  la  fer- 
vitude  perfonnelle  , du  régime  féodal  & de  la  .dîme  ; vous  avea 
ong. temps  refufé  de  réconnaître  la  déclaration  des  droits  de 
I homme  ; vous  avez  augmenté  du  double  le  •ombre  de  vos 
gardes-du-corps,  St  appelé  le  régiment  de  Flandres  à . 

vous  avez  permis  que  , dans  des  orgies  laites  fous  vos  yeux  J 
cocarde  nationale  fût  foulée  aux  pieds  ,1a  cocarde  blanche  arbo- 
ree,  St  la  Nation  b|afphémée  ; enfin,  vous  avez  nécefeé  une 
nouvelle  infurreaîon , occaflonné  la  mort  de  plnfieurs Citoyens • 
& ce  u’eft  qu’après  la  débite  de  yqs  gardes  que  yous  avel 
changé  de  langage  & renouvelé  des  ptomelff s perfides,  Tes 
preuves  de  ces  ftits  font  daqs.vos  obfervatipns  du  fef!fefl,l>re 

le  Decret  du  n août , dans  les  proces-verbaux  de  l’AfTera- 
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biée  conflituantë  , dans  les  évènemens  de  Verfailles  des  j Sc  <5 
octobre  , &.  dans  le  difcours  que  vous  avez  tenu  le  même  jour 
à une  députation  de  l’Aflemblée  conftituante  , lorfque  vous  lui 
dîtes  que  vous  veulie{  vous  éclairer  de  fes  confeils  , & ne  jamais 
vous  féparer  d'elle. 

Vous  aviez  prêté  ^ à la  fédération  du  14  Juillet,  un  ferment 
que  vous  n’avez  pas  tenu.  Bientôt  vous  avez  effayé  de  cor- 
rompre l’efprit  public  à l’aide  de  Talon , qui  agilTait  dans 
Paris  , 8t  de  Mirabeau  , qui  devait  imprimer  un  mouvement 
contre-révolutionnaire  aux  provinces.  Vous  avez  répandu  des 
millions  pour  effectuer  cette  corruption  , 8c  vous  avez  voulu 
faire  de  la  popularité  même  un  moyen  d’affervir  le  peuple. 
Ces  faits  a'éfultent  d’un  mémoire  de  Talon,  que  vous  avez 
apoftillé  de  votre  main,  &c  d’une  lettre  que  Laporte  vous 
écrivait  le  19  avril  , dans  laquelle  , vous  rapportant  une 
c on vejrfacion  qu’il  avait  eue  avec  Ptivarol il  vous  difait  que 
les  millions  qiû on  vous  avait  engagé  à répandre  n'avaient  rien 
produit. 

Dès  long-temps  vous  avez  médité  un  projet  de  fuite.  Il  vous 
fut  remis  le  23  février  un  mémoire  qui  vous  en  indiquait  les 
moyens  , 8c  vous  l’apoftiliâtes  ; le  28  , une  multitude  de  no- 
bles 8c  de  militaires  fe  rép^dirent  dans  vos  appartemens  , au 
château  des  Tuileries  , pour  favorifer  oette  fuite.  Vous  vou- 
lûtes ,1e  18  avril  , quitter  Paris  pour  vous  rendre  à Saint- 
Cloud  ; mais  la  rénftance  des  Citoyens  vous  fit  fentir  que  la 
défiance  était  grande  : vous  cherchâtes  à la  dîflîper  en  commu- 
niquant à rAffémblée  conftituante  une  lettre  que  vous  adrefiiez 
aux  Agens  de  la  Nation  auprès  des  puiflances  étrangères , pour 
leur  annoncer  que  vous  aviez  accepté  librement  les  articles 
conftitutionnels  qui  vous  avaient  été  préfentés  ; 8c  cependant  , 
le  21  juin  , vous  preniez  la  fuite  avec  un  faux  pafîe-port  , 
vous  laifîiez  une  déclaration  contre  ces  mêmes  articles  confti- 
tutionnels  ; vous  ordonniez  aux  Miniftres  de  ne  ligner  aucun 
des  aftes  émanés  de  l’Affemblce  nationale  , vous  défendiez  à 
celui  de  la  Juftice  de  remettre  les  fceaux  de  l’Etat.  L’argent  du 
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Peuple  e'taît  prodigué  pour  afTurer  le  fuccês  de  cette  tra- 
hifon  , & la  force  publique  devait  la  protéger  fous  les  ordres  de 
Bouille  , qui  naguères  avait  été  chargé  de  diriger  le  maflacre  de 
Nancy  , & à qui  vous  aviez  écrit  à ce  fjjet  de  foi gner  fa  popu- 
larité .parce  qu'elle  pouvait  vous  être  bien  utile.  Ces  faits  font 
prouvés  par  le  mémoire  du  2 3 Février  , apoftillé  de  votre  main; 
par  votre  déclaration  du  20  juin  , toute  entière  de  votre  écri  • 
ture  ; par  votre  lettre  du  4 feptembre  1790  , à Bouillé  ; & par 
une  note  de  celui-ci  , dans  laquelle  il  vous  rend  compte 
de  l’emploi  des  993,000  liv.  données  par  vous  , & em- 
ployées en  partie  à la  corruption  des  troupes  qui  devaient 
vous  efcorter, 

Après  votre  arrefiation  à Varennes , l’exercice  du  Pouvoir 
exécutif  fut  un  moment  fufpendu  dans  vos  mains , Sc  vous  conf- 
pirâtes  encore.  Le  17  juillet  , le  fang  dek  Citoyens  fut  verfé 
au  Champ-de-Mars.  Une  lettre  de  votre  main  , écrite  en  1790 
à Lafayette  , prouve  qu’il  exif ait  une  coalition  entre  vous  8c 
Lafayette  , à laquelle  Mirabeau  avait  accédé.  La  révifibn  com- 
mença fous  ces  aufpices  cruels  ; tous  les  genres  de  corhiption 
furent  employés.  Vous  avez  payé  des  libelles  , des  pamphlets  , 
des  journaux  definés  à pervertir  l’opinion  publique  à difcré- 
diter  les  affignats  Sc  à foutenir  la  caufe  des  émigrés..  Les  regif- 
tres  de  Septeuil  indiquent  quelles  fommes  énormes  on  été  em- 
ployées à ces  manœuvres  liberticides. 

Vous^  avez  paru  accepter  la  conflitution  le  14  feptembre  ; 
vos  dilcours  annonçaient  la  volonté  de  la  maintenir  , & 
vous  travailliez  à la  renverfer  avant  même  qu’elle'  fût 
achevée. 

Une  convention  avoir  été'  faite  à Pilnitz  le,  24  jnüJet  entré 
Léopold  d’Autriche  , & Frédéric  Guillaume  de  Brandebourg 
qui  s’étalent  engagée  à relever  en  France  le  trône  de  ia  monari 
chie  abfoiue,  & vous  vous  êtes  tû  fur  cette  convention  jufqu’au 
moment  où  elle  à été  connue  de  l’Furope  entière. 

Arles  avait  levé  l’étendard  de  la  révolte;  vous  Pavez  favorifée 
par  l’envoi  de  trois  CommilTaires  civils  qui  fe  font  occupés  , 
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non  à réprimer  les  contre-révokitionnaîres  # mais  à jiiflifier  leür« 
attentats. 

Avignon  St  le  Comtat  Venaiffin  avaient  été  réunis  à la  Fran- 
ce : voiis  li’avez  fait  exécuter  le  Décret  qu’après  un  mois  5 Sc 
pendant  ce  temps  , la  guerre  civile  a défoie  ce  pays.  Les  Com- 
inilFaires  que  vous  y avez  fnccefîivemeut  envoyés  ont  achevé  de 
Je  dé  va  fier.  ‘ 

Nîmes  , Moutauban  , Mende  , Jaîès  avaient  éprouve  de  gran- 
des agitations  dès  les  premiers  jours  de  la  liberté  ; vous  n’ave:^ 
rien  fait  pour  étouffer  ce  germe  de  contre-révolution  , jufqu’au 
moment  où  la  confpiratioii  de  Dufaillans  à éçlaté. 

Vous  avez  envoyé  vingt-deux  bataillons  contre  les  MarlêiU 
îais  qui  marchaient  pour  réduire  Içs-  contre-révolutionnaires  Ar- 
léfiens. 

Vous  avez  donné  le  commandement  du  Midi  à Wîgenfteîii 
qui  vous  écrivait  , le  21  avril  1792,  après  qu’il  eût  été  rappelé  ; 

Quelques  inflaiis  de  plus  , je  rappellais  à toujours  , au-^* 
tour  du. trône  de  votre  Mejefîé  , des  milliers  de  Français  rede» 
yenus  dignes  des  veeux  qu’elle  forme  pour  leur  bonheur  », 

Vous  avez  payé  vos  ci-devant  Gsrdes-du- Corps  à Cobleiitz  * 
lés  regiftres  de  Septeuil  en  font  foi  , plufieurs  ordres  figues 
de  vous  conftatent  que  vous  avez  fait  pafler  des  fommes  cenfi- 
durables  à Bouille  y Rochelèrt , la  Vaüguyon  , Choifeuil-Eeaui- 
pré  , d’Hamilton  84:  à la  femme  Poligiiac. 

Vos  frères  , ennemis  de  l’Etat  , ont  ralhe  les  émigrés  fous 
leurs  drapeaux  ; ils  ont  levé  des  régimens , fait  des  emprunts, 
Sc  cpntrafté  des  alliances  en  votre  nom  ; vous  ne  les  avez  de-« 
favoués  qu’au  moment  où  vous  avez  été  bien  certain  que  vous 
ne  pouviez  plus  nuire  àiéurs  projets.  Votre  intelligence  avec 
eux  efl  prouvée  par  un  billet  écrit  de  la  main  de  Louis-Sta^ 
müas-Xavier  , fouferit  par  vos  deux  frères  , Sc  ainfi  conçu  : 

« Je  vous  ai  écrit,  mais  c’était  par  la  pofle,  8c  je  n’ai  rien  pu 
dire.  Nous  fommes  ici  deux  qui  n’en  font  qu’un  : ^memes  fenti- 
ntêîis,  mêmes  principes  , même  ardeur  pour  vous  fervh.  Nous 
gardons  le  fdence  i mais  c’elt  qu’en  le  rompant  trop  tôt  , nous 
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VOUS  commettrioiis  : mais  nous  parlerons  dès  que  nous  ferons 
sûrs  de  l’appui  ge'ne'ral  ; &.  ce  moment  eft  proche.  Si  l’on  nous 
parle  de  la  part  de  ces  gens- là  , nous  n’écouterons  rien  ; fî  c’eft 
de  la  vôtre  , nous  écouterons  j mais  nous  irons  droit  notre  che- 
min ; ainlî,  fi  l’on  veut  que  vous  nous  fafliez  dire  quelque  chofe, 
ne  vous  gênez  pas.  Soyez  tranquille  fur  votre  fureté,  nous  n’exif- 
tons  que  pour  vous  fervir  , nous  y travaillons  avec  ardeur  , 
tout  va  .bien  ; nos  ennemis  mêmes  ont  trop  d’intérêt  à votre 
confervation  , pour  commettre  un  crime  inutile  , & qui  ache* 
verait  de -les  perdre.  Adieu.  L.  S.  Xavier  , Se  Charles- 
Philippe  M. 

L’armée  de  ligne  , qui  devait  être  portée  au  pied  de  guerre 
n’était  forte  que  de  loo  mille  hommes  à la  fin  de  décembre  j 
vous  aviez  ainfî  négligé  de  pourvoir  à la  fûreté  extérieure  de 
TEtat.  Narbonne  , votre  agent , avait  demandé  une  levée  de  50 
mille  hommes  ; mais  il  arrêta  le  recrutement  à 26  mille  , en  af- 
fûtant que  tout  était  prêt.  Rien  ne  l’était  pourtant.  Après  lui  , 
Servait  propofa  de  former  auprès  de  Paris  un  camp  de  20  milîJ 
hommes  ; l’Aflemblée  légiflative  le  décréta,  vous  refufàtes  votre 
fandion.  Un  élan  de  patriotifme  fit  partir  de  tous  côtés  des  Ci- 
toyens pour  Paris.  Vous  fîtes  une  proclamation  qui  tendait  à les 
arrêter  dans  leur  marche  ; cependant  nos  armées  étaient  dépour- 
vues de  Soldats  ; Dumouriez  , fuccelfeur  de  Servan  , avait  dé- 
claré que  la  Nation  n’avait  ni  armes  , ni  munitions,  ni  fubfif- 
tances  , 8c  que  les  places  étaient  hors  de  défenfe. 

Vous  avez  donné  miflion  aux  Commandans  des  troupes  de 
déforganifer  l’armée  , de  pouffer  des  régimens  entiers  à la  dé- 
fertiôiî , & de  leur  faire  paffér  le  Rhin  pour  les  mettre  à la  dif. 
pofition  de  vos  frères  & de  Léopold  d’Autriche  ; ce  fait  eff 
prouvé  par  une  lettre  de  Toulongeoii.  Commandant  de  la 
Franche-Comté. 

, Vous  avez  charge'  vos  agens  diplomatiques  de  fàvorifer  la 
coalmon  des  puilTances  étrangères  & de  vos  frères  contre  U 
France  ; particulièrement  de  cimenter  la  paix  entre  la  Turquie 
& 1 Autriche  , pour  difpofer  celle-ci  de  garnir  fes  £ron-« 
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tîêres  côté  Je  la  Turquie  , 5c  lui  procurer  par  - là  un 
plus  grand  nombre  de  troupes  contre  la  France.  Une  lettre 
de  Choifeuil-Gouffier  , ci-devant  Ambaffadeur  à Conftanti- 
nople  , établit  ce  fait. 

Vous  avez  attendu  d’être  prefTé  par  une  réquifition  faite  au 
Miniftre  Lajard  , à qui  l’AlTemblée  légiflative  demandait  d’in- 
diquer quels  étaient  fes  moyens  de  pourvoir  a la  fureté  exté- 
rieure de  l’État , pour  propofer  par  un  meffage  la  levée  de 
42  bataillons. 

Les  Priifîiens  s’avançaient  de  nos  frontières.  On  interpella  ^ 
le  8 juillet  , votre  Miniftre  de  rendre  compte  de  l’état  de 
nos  relations  politiques  avec  la  Prufle  ; vous  répondîtes  le 
10  que  cinquante  mille  Pruffiens  marchaient  contre  nous  , 5c 
que  vous  donniez  avis  au  Corps  légillatif  des  afles  formels 
de  ces  hoftilités  imminentes  , aux  termes  de  la  Conftitution. 

Vous  avéz  confié  le  département  de  la  guerre  à Dabancourt  ç 
neveu  de  Galonné  ; 8c  tel  a été  le  fuccès  de  votre  confpiration  , 
que  les  places  de  Longwi  5c  de  Verdun  ont  été  livrées  auflitôt 
que  les  ennemis  ont  paru. 

Vous  avez  détruit  notre  marine.  Une  foule  d’Officiers  de 
ce  corps  étaient  émigrés  ; à peine  en  refiait-il  pour  faire  le  fer- 
vice  des  Ports  : cependant  Bertrand  accordait  toujours  de  pafle- 
ports  ; Sc  lorfque  le  Corps  légillatif  vous  expofa,  le  8 mars, 
fa  conduite  coupable,  vous  répondîtes  que  vous  étiez  fatisfait  de 
fes  fervices. 

Vous  avez  favorifé  dans  les  colonies  le  maintien  du  gouver- 
nement abfolu  ,•  vos  agens  y ont  par-tout  fomenté  le  trouble  8c 
la  contre-révolution  , qui  s’y  eft  opérée  à la  même  époque  où 
elle  devait  s’effeaucr  en  France  : ce  qui  indique  affez  que  votre 
main  conduifait  cette  trame. 

L’Intérieur  de  l’État  était  agité  par  les  fanatiques  ; vous  vous 
en  êtes  déclaré  le  protefteur , en  iijânifeftant  l’intention  évidente^ 
de  recouvrer  par  eux  votre  ancienne  puiflance. 
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Le  Corps  légîÜatif  avait  rendu  , le  29  novembre  , un  Décret 
contre  les  prêtres  fa^ieux  ^ vous  en  avez  fuipendii  l’exécution. 

Les  troubles  s'étaient  accrus:  le  Minière  déclara  qu’il  ne  con- 
tiaiflak  dans  les  loix  exilantes  aucun  moyen  d’atteindre  les  cou- 
pables. Le  Corps  légiflatif  rendit  un  nouveau  Décret  ; vous  en 
fulpendîtes  encore  l’exécution, 

L’incivifme  de  la  garde  que  la  Conflitutïon  vous  avait  don-* 
née  , en  avait  néceffité  le  licenciement.  Le  lendemain  vous  lui 
avez  écrit  une-  lettre  de  fatisfadion  j Vous  avez  continué  de  la 
folder.  Ce  fait  ed:  prouvé  par  les  comptes  clu  Tréforier  dé  la 
li/le  civile. 

Vous  avê^  retenu  auprès  de  rôus  les  Gardes-Sulfies  ; la  Con- 
ftitutioii  vous  le  défendait  , d>i  l’AlTemblée  iégiflative  en  avait 
cxprelTément  ordonné  le  départ. 

Vous  avez  eu  dans  Paris  des  compagnies  particulières  , char-< 
géesd’y  opérer  des  mouvemens  utiles  à vos  projets  de  contre-ré- 
volution. D'Angremont  &.  Gilles  étaient  deux  de  vos  agens.: 
ils  étaient  falariés  par  la  lifte  civile.  Les  quittances  de  Gilles 
chargé'  de  l’organifation  d’une  compagnie  de  foixante  hommes 
Vous  feront  préfenïées,  ^ 

Vous  avez  voulu  , parades  fonimes  conlîdérabîes  , fuborner 
plulleurs  Membres  des  AfTemblées  conhiruante  Sc  Iégiflative, 
Des  lettrés  de  Durrefne  Saint-Léon  , St  plufîeurs  autres  , qui 
vous  feront  préfentées  , établiflent  ce  fait. 

Vous  avez  laiiTé  avilir  la  Nation  Françaife  en  Allemagne  , en 
Italie  , en  Efpagtie  , puîfqne  vous  ii’aVéz  rién  fait  pour  exlgci? 
la  réparation  des  mauvais  traitemens  que  les  Français  ont  éprou- 
vés dans  Ces  pays. 

Vous  avez  fait  , le  10  Août , la  révue  dés  Suilfes  à cinq  heit» 
tes  de  matin  , & les  Suifles  ont  tiré  les  premiers  fur  les  ci- 
toyens; vous  avez  fait  couler  le  fang  des  Français:  voilà  les  cri- 
mes qui  vous  font  imputés.  Répondez  aux  queflions  que  la 
Convention  nationale  me  charge  de  vous  faire. 

Un  Membre  de  la  même  Commilîîon  dpnne  leêture  des  quef- 
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tîons  à faire  à Louis.  On  obferve  que  les  faîrs  font  établis  avec 
clarté  dans  l’afte  énonciatif,  & qu’il  fuffirait  d’interroger  Louis 
XVI  fur  ces  faits.  La  Convention  rend  le  De'cret  fuivant  ; 

« La  Convention  nationale  décrète  que  l’aâe  énonciatif  des 
crimes  imputés  à Louis  XVI  fera  lu  par  un  des  Secrétaires  en 
entier  , & enfuite  par  le  Préfîdent  fuccelEvement , article  par 
article  , & que  le  Préfident  ajoutera  après  la  leftiire  de  chaque 
chef  d’aceufation  , ces'  mots  ; Qiûave^-vous  à répondre  ? » 

Un  Membre  propofe  , Sc  l’Aflemblée  rend  le  Décret  fuivant  r 

« La  Convention  nationale  décrète  que  fon  Préfident  fera  à 
Louis  les  queftions  qui  pourraient  naître  de  fes  réponfes.  » 

Un  Membre  de  la  Commiflion  des  Vingt-un  rend  compte 
4’une  lettre  de  Sainte-^Foy,  qui  propofe  quelques  queftions  à faire 
à Louis  Capet.  L’ordre  du  jour  eft  réclamé  Sc  décrété. 

Le  même  Membre  rend  compte  d’une  lettre  de  Dufrefne- 
Saint-Léon  , qui  demande  auffi  qu’il  foit  fait  quelques  queftions 
à Louis  Capet.  L’ordre  du  jour  eft  également  demandé  &.  décrété. 

Un  Membre  propofe  qu’aucun  Membre  ne  puifle  faire  des 
motions,  ni  prendre  la  parole  pendant  que  Louis  XVI  fera  préfent 
à la  barre  ; qu’il  ne  foit  reçu  aucune  pétition  , ni  députation. 

Ces  propofitions  font  décrétées. 

Un  autre  demande  qu’il  foit  mis  un  fîége  à la  barre  , & que 
ie  Préfident  avertifté  Louis  Capet  qu’il  peut  s’afleoir. 

Cette  propofition  » fondée  fur  l’humanité  , n’éprouve  pas  de 
.contradiction,  Sc  qn  demande  qu’elle  foit  exécutée  fans  être 
mife  aux  voix. 

Louis  Capet  n’étant  par  encore  arrivé  à la  barre  , on  propofe 
4’entendre  le  rapporteur  de  la  Loi  fur  les  émigrés. 

U préfente  la  rédaâioa  de  quelques  articles  renvoyés  ait 
.'Comité.  , 

Un  de  ces  articles  eft  mis  aux  voix  8c  décrété. 

L’article  fuivant  eft  propofe.  On  demande  la  ç[ueftîofl  préala* 
ble  ; elle  eft  décrétée. 
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On  demande  le  rapport  du  premier  article  y rimprelEon  Sc 
l’ajournement  du  tout. 

Ces  propofîtîons  font  mifes  aux  voix  & décrétées. 

Louis  entre  à la  barre.  Le  Préfident  lui  dit  : 

« Louis  , la  Nation  françaife  vous  aceufe  : la  Convention 
nationale  a décrété  , le  3 décembre  , que  vous'  feriez  jugé  par 
elle  ; le  5 décembre  , elle  a décrété  que  vous  feriez  entendu  au- 
jourd’hui a fa  barre.  Vous  allez  entendre  la  lefture  de  l’aQe 
^nonciatif  des  faits.  Louis  , alTeyez  vous 

Louis  s’affied. 

Un  Secrétaire  lit  l’afte  énoncîatif  des  faits. 

Le  Préfident  dit  enfuite  : 

« Louis , vous  allez  répondre  aux  queftions  que  la  Conven» 
lion  nationale  me  charge  de  vous  faire. 


« Louis  , le  Peuple  français  vous  aCcufe  d’avoir  comhiis  une 
multitude  de  crimes  pour  établir  votre  tyrannie  , en  détruifantfa 
liberté. 

c<  Vous  avez  , le  20  juin  1789  , attenté  à la  fouveraîneté  du 
Peuple  , en  fufpendant  les  alfembiées  de  fes  Repréfentans  , 6c 
en  les  repouffant  par  la  violence  du  lieu  de  leurs  féances.  La 
preuve  en  eft  dans  le  procès-verbal  dreflé  au  jeu  de  paume  de 
Verfailles  par  les  Membres  de  l’Aflemblée  confiituante.  Qu’avez.* 
vous  à répondre  ? 

Rêponfe.  M II  n’y  avait  aucunes  lois  dans  ce  temps-là  qui 
«xiftalfent  fur  cet  objet. 


Le  Préfident.  » Le  23  juin  , vous  avez  voulu  diôer  des  loîi 
à la  Nation  ; vous  avez  entouré  de  troupes  fes  Repréfentans  # 
vous  leur  avez  préfenté  deux  déclarations  royales  éverfîves  d^ 
foute  liberté  , & vous  leur  avez  ordonné  de  fe  féparer.  Vos  dé» 
clarations  & les  procès-verbaux  de  l’Affemblée  coaftatent  çeç 
attentats,  Qu’avez-vous  à répondre  I 

Même  réponfe  que  la  piécédeûte. 
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» Vous  avez  fait  marcher  une  armée  contre  les  Citoyens  tîe 
Paris.  Vos  fatellites  ont  fait  couler  leur  faiîg  , Sc  vous  n’avez 
éloigné'  cette  armée  que  lorfque  la  prife  <k  la  Eaflille  i’in^ 
furreaion  générale  vous  ont  appris  que  le  Peuple  était  viao^ 
rieux.  ^.es  cüfcours  que  vous  avez  tenus  les  9,12,  8?:  14 
juillet  aux  diverfes  députations  de  PAfiérablée  conftituante  , 
font  connaître  quelles  étaient  vos  intentions  ; 8c  les  maiTacres 
des  Tuileries  depofent  contre  vous.  Qu’avez- vous  à répondre  ? 

» ' J’étais  le  maître  de  faire  marcher  des  Troupes  comme  je 
le  voulais  , dans  ce  temps-là  j jamais  mon  intention  n’a  été  de 
faire  répandre  du  fang, 

« Apres  ces  evenemeus  , 8c  malgré  les  promefi'es  que  vous 
aviez  faites  le  15  dans  l’Affemblée  conftituante,  8c  le  17  dans 
l’Hôtel-de-Ville  de  Paris  , vous  avez  perftfté  dans  vos  projets 
contre  la  liberté  nationale  • vous  avez  long-temps  éludé  de  faire 
exécuter,  les  Décrets  du  1 1 août , concernant  l’abolition  de  la 
fervitude  perfonnelle  , du  régime  féodal  8c  de  la  dîme.  Vous 
avez  long-temps  refufë  de  reconnaître  la  déclaration  des  droits 
de  1 homme  ^ v'^ous  avez  augmenté  du  double  le  nombre  de  vos 
Gardes-du-Corps  , St  appelle  le  régiment  de  Flandres  à V^jcfail- 
les  ; vous  avez  permis  que  , dans  des  orgies  faites  fouS  vos 
yeux  , la  cocarde  • nationale  fut  foiiîee  aux  pieds  , la  cocarde 
blanche  aiboree  , 8c  la  Nation  blarphemée.  Eiihii  , vous  avez 
néceftité  une  nouvelle  inftirreaiQn  , occaftonné  la  mort  déplu- 
fleurs  Citoyens  , &c  ce  ii’eft  qu’après  la  défaite  dç  vos.  Gardes 
que  vous  avez  changé  de  langage  , & renouvelé  des  promeftes 
perfides.  Les  preuves  de  ces  faits  font  dans  vos  ohfervations  du 
18  feptembre  fur  les  Decrets  du  ii  août  ^ dans  les  procès-ver- 
baux de  rAflemblée  conftituante  , dans  les  évenemens  de  Ver- 
failles  des  5 Sc  6 octobre,  8c  dans  les  difcouis  que  vous  avez 
tenu  le  même  jour  à une  députirion  de  l’Aftémblée  coiiftitu- 
ante , lorfque  vous  lui  dîtes  que  vous  vouliez  vous  éclairer  de 
fes  confeils  , & ne  jamais  vous  féparer  dkîle.  Qu’avez- vous  4 
répondre  i 

» J’ai  fait  les  obfervations  que  j’ai  penfé  juftes  8c  néceflalres 


( '3  )-  f 

fur  les  Decrets  qui  m’ont  été  préfentés.  Le  fait  ell  faux  pour  la 
cocarde  ; jamais  il  ne  s’eft  pafle  devant  moi. 

» Vous  aviez  prêté  a la  Fédération  du  14  juillet  un  ferment 
que  vous  n’avez  pas,tenu.  Bientôt  vous  avez  alTayé  de  corrom- 
pre l’efprit  public  à l’aide  de  Talon  , qui  agiflait  dans  Paris  , 8>c 
de  Mirabeau , qui  devait  imprimer  un  mouvement  contre-révo- 
lutionnaire aux  Provinces.  Vous  ave2  répandu  des  millions 
pour  eflfeftuer  cette  corruption  , & vous  avez  voulu  faire  de  la 
popularité  même  un  moyen  d’aflervir  le  Peuple,  Cés  faits  ré- 
fultent  d’un  mémoire  de  Talon  , que  vous  avez  appoftillé  de 
votre  main  , 8c  d’une  lettre  que  Laporte  vous  écrivait  le  19' 
avril  , dans  laquelle  , vous  rapportant  une  converfatlon  qu’il 
avait  eue  avec  Rivarol  , il  vous  difait  que  les  millions  qu’on 
vous  avait  engagé  à répandre  n’avaient  rien  produit,  Qu’avez- 
vous  à répondre  l 

» Je  ne  me  rappelle  point  précifément  ce  qui  c’efl  pafle  c?ans 
ce  temps-là  5 mais  le  tout  eft  antérieur  à l’acceptation  de  la 
Conftitution. 

» N’cft-ce  pas  par  une  fuite  d’un  projet  tracé  par  Talon  que 
vous  avez  été  au  fauxbourg  Saint-Antoine  , 8c  .vdus  avez  diftri- 
Bué  de  l’argent  à de  pauvres  ouvriers  ; que  vous  leur  avez  dit 
que  vous  ne  pouviez  pas  mieux  faire.  Qu’avez-vous  à répondre  ? 

» Je  n’avais  pas  de  plus  grand  plaillr  que  de  pouvoir  donner 
à ceux  qui  en  avalent  befoîn  ; il  n’y  avait  rien  en  “cela  qui  tînt 
à quelque  projet. 

» N’eft-ce  pas  par  une  fuite  du  même  projet , que  vous  avez 
feint  une  indifpofirion  pour  preflentîr  l’opinion  publique  fur 
votre  retraite  à Saint-Cloud  , ou  à Rambouillet , fous  prétexte 
du  rétablilfement  de  votre  fanté  ? Qifavez-vous  à répondre  ? 

» Cette  accufatlou  eft  abflirde. 

>3  Dès  long-temps  vous  avez  médité  un  projet  de  fuite.  Il 
vous  fut  remis  le  23  février  un  mémoire  qui  vous  en  indiquais 
les  moyens  , 8c  vous  l’apoftillâtes.  Le  28  , unç  multitude  de 
nobles  8c  de  militaires  fe  répandirent  dans  vos  apparfemens  au 
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château  des  Tuiïerîes,  Vous  voulûtes  le  ig  avrÜ  quitter  Paris 
pour  vous  rendre  à Saint-Cloud  ; mais  la  réliftaiice  des  citoyens 
vous  fît  fentir  que  la  défiance  était  grande.  Vous  cherchâtes  à 
la  difîiper  , en  communiquant  à PAfiemblée  cônflituante  une 
lettre  que  vous  adreiîiez  aux  Agens  de  la  Nation  auprès  des 
Puiflances  étrangères  , pour  leur  annoncer  que  vous  aviez  ac- 
cepte librement  les  articles  conftitutionnils  qui  vous  avaient  été 
prefentés  ; 8c  cependant,  le  21  juin  , vous  preniez  la  fuite  avec 
un  faux  pafTe-port  ; vous  laiflîez  une  déclaration  contre  ces  mê- 
mes articles  conflitutionnels  ; vous  ordonniez  aux  Miniftres  de 
ne  ligner  aucun  des  aaes  émanés  de  l’Affemblée  nationale  , U 
,vous  défendiez  à celui  de  la  Jufiiee  de  remettre  les  Sceaux  dé 
l’Etat.  L’argent  du  Peuple  était  prodigué  pour  aflîirer  le  fuc- 
cès  de  cette  rrahifon  , Sc  la  force  publique  devait  la  protéger 
fous  les  ordres  de  Bouillé  , qui  naguères  avait  été  chargé  de  di- 
riger le  maffacre  de  Nancy , 5c  à qui  vous  aviez  écrit  à ce  fujet-j 
de  foigner  fa  popularité  , parce  qu'elle  pouvait  vsiis  être  bien  utiles 
Ces  faits  font  prouves  par  le  mémoire  du  23  février  , apoftillé 
de  votre  main  3 par  v^otre  déclaration  du  20  juin  , toute  entière 
de  votre  écriture  ; par  votre  lettre  du  4 feptembre  1790  , k 
Souille  J 8c  par  une  note  de  celui-ci  , dans  laquelle  ü vous  rend 
compte  de  l’emploi  des  995,000  liv.  données  par  vous  , 8c  ein-r 
ployées  en  partie  à la  corruption  des  troupes  qui  devaient  vous 
efeorter.  Qu’avez- vous  à répondre  1 

Je  n’ai  aucune  connaiffance  du  mémoire  du  23  février. 
Quant  à tout  ce  qui  concerne  le  voyage  que  j’ai  fait  à Varennes, 
je  m’en  rapporte  aux  réponfes  que  j’ai  faites  à rAffcmblée  conf- 
tltuante  dans  ce  tèmps-là. 

Après  votre  arrefîation  à Varennés  , l’exercice  du  pouvoir 
exécutif  fut  un  moment  fufpendu  dans  vos  mains  , 8c  vous  conf. 
pirates  encore.  Le  17  juillet  , le  fang  des  Citoyens  fut  verfé  au 
Champ-de-Mq!:s.  Une  lettre  de  votre  main  , écrite  en  1790  , à 
Lafayerte  , prouve  qu^il  exiflait  une  coalition  criminelle  ‘ entre 
vous  8c  L'afayette  , à laquelle  Mirabeau' avait  accédé.  La  ré- 
vifîon  commença  fous  ces  aulpices  cruels  , tous  les  genres  de 


C 15  ) 

cotruption  furent  employés.  Vous  avez  payé  tîes  libelles  , des 
pamphlets  , des  journaux  deftinés  à pervertir  l’opinion  publique  , 
àr  difcréditer  les  affignars  & à foutenii  la  caufe  des  Emigrés, 
Les  regiilres  de  Scpteuil  indiquent  quelles  fbmmes  énormes  oiiC 
■été  employées  à ees  manœuvres  liberticides. 

Vous  avez  paru  accepter  la  Conftitution  le  14  feptembre;  vos 
difcours  annonçaient  la  volonté  de  la  maintenir  , &;  vous  tra- 
vailliez à la  renverfer  avant  même  qu’elle  fût  achevée.  Qu’avez- 
vous  à répondre  ? 

Ce  qui  s’efl  palTé  le  17  juillet  ne  peut  en  aucune  manière  me 
regarder  ; pour  le  relie  > je  n’en  ai  aucune  connaiflance. 

Une  convention  avait  été  faite  à Pilnitz  le  24  juillet , entre 
Léopold  d’Autriche  5c  Frédéric-Guillaume  de  Brandebourg  , 
qui  s’étaient  engagés  à relever  en  France  le  trône  de  la  Monar- 
chie abfolue,  8c  vous  vous  êtes  tû  fur  cette  convention  jufqu’au 
moment  ou  elle  a été  connue  de  l’Europe  entière,.  Qu’avez- 
VQUs  à répondre  l 

Je  1 al  fait  connaître  htpt  qu’elle  e/l  venue  à ma  connai/TsiiGe; 
au  relie  , c’eft  une  affaire  qui  regarde  , par  la  Conftitution  > lis 
' Miniüres. 

Aries  avait  levé  l’étendard  de  la  révolte  ; vous  l’aviez  favo- 
rifée  par  l’envoi  de  trois  Commi/Taires  civils  qui  fe  font  occu- 
pés , non  à réprimer  les  contre-révolutionnaires  , mais  à jufti- 
fier  leurs  attentats.  Qu’avez-vous  à répondre  ? 

Les  inUrUêtions  qu’ont  eues  les  CommilTaîres  doivent  prouver 
ce  dont  ils  ont  été  chargés  : je  n’en  connaiflhis  aucun  quand  ils 
m’ont  été  préfentés  par  jes  Minillres. 

Avignon  8c  le  comtat  Venailîîn  avaient  été  réunis  à la  Fran- 
ce: vous  n’avez  fait  exécuter  le  Décret  qu’aprés  un  mois  , & 
pendant  ce  temps  , la  guerre  civile  a défolé  ce  pays.  Les  Com- 
Kilffaires  que  vous  y avez  fucceffivemerir  envoyés  ont  achevé 
ie  le  dévaller.  Qu’avez-vous  à répondre  ? 

Ce  fait-Ià  ne  peut  pas  me  regarder  pcrfonneliement.  J’ignore 
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quel  délai  on  a mîs  dans  l’envoi  j au  refie  , ce  font  ceux  qui 
en  étaient  chargés  que  cela  regarde. 

Nîmes  , Montauban  , Mende  , Jaiès  , avaient  éprouvé  de 
grandes  agitations  dès  les  premiers  jours  de  la  liberté  : vous 
fi’avez  rien  fait  pour  étouffer  ce  germe  de  contre-révolution  , 
jufqu^au  moment  où  la  confpiration  ck  du  Saillans  a éclaté. 
Qu’avez-vous  à répondre  ? 

J’ai  donné  , fur  cela  , tous  les  ordres  que  les  Mlniflres  m’ont 
pi'opofés. 

Vous  avez  envoyé  vingt-deux  bataillons  contre  les  Marfeillais 
qui  marchaient  pour  réduire  les  contre-révolutionnaires  Arlé- 
£ens.  Qu’avez-vous  à répondre  ? 

II  faudrait  que  je  viffe  les  pièces  pour  pouvoir  répondre 
jufle  fur  cela. 

Vous  avez  donné  le  commandement  du  Midi  à Wigenflein  , 
qui  vous  écrivait  le  2 i avril  1792  , après  qu’il  eut  été  rap- 
pelé : « Quelques  inflans  de  plus  , & je  rappellais  à toujours  , 
au  tour  du  trône  de  votre  Majeflé  , des  milliers  de  Français  re- 
devenus dignes  des  vœux  qu’elle  forme  pour  leur  bonheur  ». 
Qu’avez-vous  à répondre  ? 

Cette  lettre  efl  poflérieure  a fon  rappel.  Il  n’a  pas  él^é  em- 
ployé depuis.  Je  ne  me  fou  viens  pas  de  la  lettre. 

\ous  avez  payé  vos  ci-devant' Gardes-du-corps  à Coblentz  ; 
les  regiftres  de  Septeuil  en  font  foi/j  St  plufîeurs  ordres  ügaés  de 
. vous  conflatent  que  vous  avez  fait  paffer  des  fom  nés  confîdéra- 
bles  à Bouille  > Rochefort , la  Vauguyon  , Choifeul-Baupré  , 
d’Hamilton , & à la  femme  Poliguac.  Qu’avez-vous  à répondre  ? 

D’abord  que  j’ai  fu  que  les  Gardes-du-corps  fe  formaient  de 
l’autre  côté  du  Rhin  , j’ai  défendu  qu’ils  reçuffent  aucun  paie- 
ment. Je  n’ai  pas  coiinaifTance  du  refie. 

Vos  frères  , ennemis  de  l’État  , ont  rallié  les  Émigrés  fous 
leurs  drapaux  ; ils  ont  levé  des  Régîmens  , fait  des  emprunts  , 
& contradé  des  alliances  en  votre  nom  ; vous  ne  les  avez  dé- 
favoùés  qu’au  moment  où  vous  avez  été  bien  certain  que  vous 
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ne  pouviez  plus  nuire  à leurs  projets.  Votre  intelligence  avec 
eux  eft  prouvée  par  un  billet  écrit  de  la  main  de  l ouis-Staniflas- 
Xavier  , foufcrit  par  vos  deux  frères,  ainü  conçu: 

» Je  vous  ai  écrit  , mais  c’était  p^r  la  pofte  , & je  n’ai  rien 
pu  dire.  Nous  fommes  ici  deux  qui  n’en  font  qu’un  ; mêmes 
fentimens  , mêmes  principes  , même  ardeur  pour  vous  fervir. 
Nous  gardons  le  ülence  j mais  c’eft  qu’en  le  rompant  trop  tôt  , 
flous  vous  commettrions  ; mais  nous  parlerons  dès  que  nous  fe- 
rons fûrs  de  l’appui  général  y Sc  ce  moment  eft  proche.  Si  l’on 
nous  parle  de  la  part  de  ces  gens-là  nous  n’écouterons  rien  5 fîc’ell 
de  la  vôtre  nous  écouterons,  mais  nous  irons  droit  notre  chemin; 
ainli  , fi  l’on  veut  que  vous  nous  faffiez  dire  quelque  chofe  , ne 
vous  gênez  pas.  Soyez  tranquille  fur  votre  fûreté  , nous  n’exif- 
tons  que  pour  vous  fervir  y nous  y travaillons  avec  ardeur  , 
tout  va  bien  ; nos  ennera  s mêmes  ont  trop  d’intérêt  à votre 
confervation  pour  commettre  un  crime  inutile  , & qui  achève- 
rait de  les  perdre.  Adieu, 

L.-S.-Xavier  Sc  Charles-Philippe,  Qu’avez-vous  à ré- 
pondre i 

• J’ai  défavGué  toutes  les  démarches  de  mes  frères  , aufîlrôt 
qu’elles  font  parvenues  à ma  connailfauce  , comme  la  Conftitu- 
tion  me  le  prefcrivait.  Je  n’en  ai  aucune  de  ce  billet. 

• L’armée  de  ligne',  qui  devait  être  portée  au  pied  de  guerre  , 
n’était  forte  que  de  cent''  mille  hommes  à la  fin  de  décembre  ; 
vous  aviez  ainfi  négligé  de  pourvoir  à la. fûreté  de  l’Etat.  Nar- 
bonne, votre  Agent , avait  demandé  une  levée  de  cinquante 
mille  hommes  ; mais  il  arrêta  le  recrutement  à vingt-fix  mille, 
en  affurant  que  tout  était  prêt.  Rien  ne  rétait  pourtant.  Après 
lui , Sêrvan  propofa  de  former  auprès  de  Paris  un  camp  de 
vingt  mille  hommes  ; l’Affemblée  légiiiatrve  le  décréta  : vous  re- 
fufâtes  votre  fanftion.  Un  élan  de  patriotifm'e  fit  partir  de  tous 
côtés  des  Citoyens  pour  Paris.  Vous  fîtes  une  proclamation  qui 
tendait  à les  arrêter  dans  leur  marche  : cependant  nos  armées 
étaient  dépourvues  de  Soldats,’ Dumouriez,  fucceffeur  de  S er van. 
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avait  cîedare  que  la  Nation  n’avait  ni  armes  , ni  munitions  , ni 
fubfiftances  , & que  les  places  étaient  ijors  de  défenfes.  Qu’avez- 
vous  à répondre  ? 

J’ai  donné  au  Mînijflre  tous  les  ordres  qui  pouvaient  accélérer 
1 augmentation  de  l’armée  depuis  le  ipois  de  décembre  dernier* 
Les  états  en  ont  été  remis  à l’Affembiée.  S’ils  fe  font  trompés  , 
cè  n’eii  pas  ma  faute. 

Tous  avez  donné  milHon  aux  Commaiidans  des  Troupes  dé 
déforganifer  l’Armée  , de  poufler  des  Régîmens  entiers  à la  dé-* 
ferrion , 5c  de  les  faire  paffer  le  Rhin  pour  les  mettre  à la  difpoi* 
fition  de  vos  frères  8c  de  Léopold  d’Autriche  : ce  faiteft  prouvé 
par  une  lettre  de  Toulongeon  , Commandant  de  la  Franche» 
Comté.  Qu’avez- vous  à répondre  ? 

Il  n’y  à pas  un  mot  de  vrai  à cette  accufation^ 

Vous  avez  chargé  vos  agens  diplomatiques  de  favorifer  la 
coaîifation  des  puifTances  étrangères  Sc'  de  vos  frères  contre  la 
France,  particulièrement  de  cimenter  la  paix  entre  la  Turquie 
Sc  l’Autriche  , pour  difpenfer  celle-ci  de  garnir  fes  frontières 
du  côté  de  la  Turquie  , 8c  lui  procurer  par-là  un  plus  grand 
nombre  de  troupes  contre  la  France,  Une  lettre  de  Choifeüil» 
Gouffier,  ci-devant  AmbalTadeur  à Conftantinople  , établit  cè 
fait.  Qu’avez-vous  à répondre  ? 

M.  de  Clioifeuil  n’a  pas  dît  la  vérité  ; cela  n’a  jamais 

exifté. 

Vous  avez  attendu  d’être  prefie  par  une  réquifitîon  faite  au 
Mîniflre  Lajard  , à qui  l’Aflemblée  légiflative  demandait  d’in- 
diquer quels  étaient  fes  moyens  de  pourvoir  à la  sûreté  exté-, 
yieure  de  l’Etat,  pour  propofer  , par  un  melTage  , la  levée  d« 
quarante- deux  bataillons* 

'Les  Pruffiens  s’avançaîent  de  nos  frontières.  On  interpella  * 
le  8 juillet,  votre  Minière  de  rendre  compte  de  l’état  de  nos 
ïelations  politiques  avec  la  PrulTe  ; vous  répondîtes  le  lo  que 
cinquante  mille  Prufîiens  marchaient  contre  nous  ^ 8i  que  vous 
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donniez  avis  m Corps  legiflatif  des  aaes  formels  de  ces  hofti- 
lite's  imminentes  , aux  termes  de  la  Conftitution.  Qu’avez- vous 
à répondre  ? 

Ce  n’efl:  qu’à  cette  époque-là  que  j’en  ai  eu  connaifTance  i 
toute  la  Correfpondance  diplomatique  palTait  par  les  Miniftres, 

Vous  avez  confié  le  Département  de  la  Guerre  à Daban- 
court  , neveu  de  Galonné.  ; & tel  a été  le  fuccès  de  votre 
confpiration , que  les  places  de  Longwi  & de  Verdun  ont 
été  livrées  auflitôt  que  les  ennemis  ont  paru.  Qu’avez-vous 
à répondre  / 

J’ignorais  que  M.  Dabancourt  fut  neveu  de  Galonné  : au  ref- 
te  ce  n’efi:  pas  moi  qui  ai  dégarni  les  places.  Je  ne  l’aurais 
jamais  fait. 

Qui  a dégarni  Longwi  8c  Verdun? 

Je  n’ai  aucune  connaiflaiice  fi  elles  l’ont  été. 

Vous  avez  détruit  notre  Marine  : une  foule  d’OlficIers  de  ce 
Corps  étaient  émigrés  ; à peine  en  reftait-il  pour  faire  le  fervice 
des  Ports  : cependant  Bertrand  accordait  toujours  des  paffe- 
ports;  8c  lorfque  le  Corps  légiflatif  vous  expofa  , le  8 mars  , 
fa  conduite  coupable  , vous  répondîtes  que  vous  étiez  fatisfait 
de  fes  fervices.  Qu’avez-vous  à répondre  l 

J’ai  fait  ce  que  j’ai  pu  pour  retenir  les  Ofiîcîers.  Dans  ce 
temps-là,  l’Affemblée  nationale  ne  portait  contre  Bertrand  aucun 
grief  qui  eut  dû  le  mettre  en  aceufation.  Je  n’ai  pas  jugé  que 
je  dulTe  le  changer. 

Vous  avez  fàvorifé  dans  les  Colonies  ,Ie  maintien  du  gouver- 
nement abfolu  ; vos  Agens  y ont  par-tout  fomenté  le  trouble 
& la  contre-révolution  , qui  s’y  eft  opérée  à la  même  épo- 
que où  elle  devait  s’effeâuer  en  f^rance  : ce  qui  indique 
alTez  que  votre  main  conduifait  cette  trame.  Qu’avez-vous 
à répondre  ? 

S’il  y a des  perfonnes  qui  fe  font  dites  mes  Agens  dans 
Colonies  , ils  n’ont  pas  dit  vrai  ; je  n’ai  jamais  ordonné  rien  dé 
ce  que  vous  venez  de  me  dife. 
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L’inténeuf  de  l’Etat  était  agité  par  dés  fanâtîqüeS:  Voüg  VôuS 
en  êtes  déclaré  le  proteÛeur  en  manifeftant  l’intention  évidente 
de  recouvrer  par  eux  votre  ancienne  puiffance.  Qidavé^-vous  à' 
répondre  ? • 

, Je  ne  puis  pas  répondre  à cela  : je  n’ai  aucune  connaîiïance 
de  ce  projet-là. 

Le  Corps  légifïaîlf  avait  rendu  le  29  novembre  Un  Décret 
contre  les  Pretres  factieux  : vous  en  avez  fulpendu  l’exécution. 
Qu’avez- VOUS  à répondre  t 

La  Conftitution  me  lailTait  la  fanélîon  libre  des  Décrets. 

Les  troubles  s’étaient  accrus  : le  Minière  déclara  qu’il  ne' 
connaifTait  dans  les  Lois  exiftantes  aucun  moyen  d’atteindre 
les  coupables,  l.e  Corps  légiflatif  rendit  un  nouveau  Dé- 
cret : vous  en  fulpendîtes  encore  l’exécution.  Qu’gavez-vous  à 
répondre  l 

Même  réponfe  que  la  précédente. 

L’incivifme  de  la  garde  que  la  Conftifutiofl  vous  avàït  don- 
née en  avait  néceiÙté  le  licenciement.  Le  lendemain  vous  lut 
avez  écrit  une  lettre  de  latisfaûion  ; vous  avez  continué  de  là 
folder.  Ce  fait  efl:  prouvé  par  les  comptes  du  Tréforier  de  là 
lifte  civile.  Qu’avez- vous  à répondre  ? 

Je  n’ai  continué  que  jufqu’à  ce  quelle  pût  être  recréée , cbm- 
me  le  Décret  le  portait. 

Vous  avez  retenu  auprès  de  vous  les  Gardes-Suifles  : là 
Conftitution  vous  le  défendait  , Se  rAflemblée  légiüative 
en  avait  expreflement  ordonné  le  départ.  Qu’avez-  vous  à 
répondre  ? 

J’ai  fuivi  le  Décret  qui  avait  été  rendu  fur  cet  objet. 

Vous  avez  eu  dans  Paris  des  Compagnies  particulières  , char- 
gées d’y  opérer  des  mouvemens  utiles  à vos  projets  de  contre- 
révolution,  D’Angremont  & Gilles  étaient  deux  de  vos  Agens  : 
ils  étaient  faiariés  par  la  lifte  civile.  Les  quittances  de  Gilles^ 
chargé  de  l’organifatîon  d’une  Compagnie  de  folxante  hommes  / 
vous  feront  préfçntées.  Qu’avez- vous  à répondre  ? 


( ÎI  ) 

Je  n’ai  aucune  connaîffance  des  projets  qu’on  me  prête  j 
jamais  idée  de  contre-révolution  n’eft  entrée  dans  ma  tête. 

Vous  avez  voulu  , par  des  fommes  confidérables  , fuborner 
plufieiirs  Membres  des  AfTemblées  conftituante  & légiflative, 
i^es  lettres  de  Dufrefne-Saint-Léon  & plufîeurs  autres , qui 
vous  feront  préfentées  , établirent  ce  fait.  Qu’avez-vous  à 
répondre  l 

J’ai  eu  plufîeurs  perfonnes  qui  fe  font  préfentées  avec  des 
projets  pareils  : je  les  ai  éloignées. 

Quels  font  les  membres  des  Affemblées  conftituante  & légif- 
lative que  vous  avez  corrompus  ? 

Je  n’ai  point  cherché  à en  corrompre  : je  n’en  connais 
aucun.  - ^ 

Quelles  font  les  perfonnes  qui  vous  ont  préfenté  des 
projets  ? 

Ça  était  fî  vague  , que  je  ne  m’en  rappelle  pas. 

Quels  font  ceux  à qui  vous  avez  promis  de  l’argent  / 

Aucun. 

Vous  avez  laifle  avilir  la  Nation  françaife  en  Allemagne  , en 
Italie  , en  Elpagne  , puifque  vous  n’avez  rien  fait  pour  exiger 
la  réparation  des  mauvais  traitemens  que  les  Français  ont 
éprouvés  dans  ces  pays.  Qu’avez-vous  à répondre  ? 

La  Correfponnance  diplomatique  doit  prouver  le  contraire  5 

au  refîe  , ça  regarde  les  Minières. 

Vous  avez  fait,  le  10  août,  la  revue  des  Suifîes  à cinq 
heures  du  matin  , & les  Suifîes  ont  tiré  les  premiers  fur  les 
Citoyens.  Qu’avez-vous  à répondre  ? 

J’ai  été  voir  toutes  les  troupes  qui  étaient  raflemblées  chez 
moi  ce  jour-là  ; les  autorités  confîituées  y étaient,  le  Départe- 
ment , le  Maire  de  Paris  j’avais  ,in,êrae  fait  demander  à l’Affem- 
blée  de  m’envoyer  une  députation  de  fes  Membres  , pour  me . 
conléiller  ce  que  je  devais  faire  5 & je  vins  moi-même  avec  ma 
famille  au  milieu  d’elle, 

/ 
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Pourquoi  avez-vous  fait  doubler  la  garde  des  Suiflcs  dans  les, 
premiers  jours  du  mois  d’août  ? 

Toutes  les  autorite's  conftituées  l’ont  fçu  ; & parce  que  lô 
château  était  menacé  d’être  attaqué , j’étais  une  autorité  confli- 
tuée  , je  devais  le  défendre. 

Pourquoi  dans  la  nuit  du  9 au  10  Août , avez- vous  fait  man- 
der le  Maire  de  Paris  ? 

Sur  les  bruits  qui  fe  répandaient. 

Vous  avez  jfait  couler  le  fang  des  Français.  Qu’avez-  vous  à 
répondre  ? 

Non  , Monfîeur  : ce  n’eft  pas  moi. 

N’a vez- vous  pas  autorifé  Septeuil  à entreprendre  un  com- 
merce en  grains  , fucres  & cafés  , à Hambourg  & dans 
d’autres  villes  ? Ce  fait  eft  prouvé  par  les  lettres  de  Sep- 
teuil. 

Je  n’ai  aucune  connailTance  de  ce  que  vous  dites-là. 

Pourquoi  avez -vous  mis  votre  veto  fur  le  Décret  concernant 
la  formation  du  camp  fous  Paris  ? 

La  Conflitution  me  lailTait 
temps-Ià  , j’ai  demandé 
SoifTons  ? 

Louis  , avez- vous  autre  chofe  à ajouter  ? 

Je  demande  copie  de  i’afte  d’accufation  , 8c  la  communication 

des  pièces  ^ 8c  qu’il  me  foit  decordc  un  Coiifeil  pour  fuivre  mon 
affaire, 

Préfident  lui  dit  ; Louis  , on  va  vous  préfenter  les  pièces 
fervent  à votre  accufation, 

préfente  à Louis  un  mémoire  de  Talon . apoftillé  ; & 
l’ayant  interpelé  s’il  reconnaît  l’apoflille  de  fon  écriture , répond 
ne  pas  la  reconnaître. 

Il  déclare  de  même  ne  pas  reconnaître  un  mémoire  de  La- 
porte  qu’on  lui  préfente. 


fanaîon  ; -8c  , dans  ce 
près  des  frontières , à 
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Cn  !uî  préfente  une  lettre  de  fon  éenture*  Il  dit  qu’U  croît 
qu’elle  eft  de  fon  écriture  , & qu’il  fe  réferve  de  s’expliquer  fur 
fon  contenu.  On  en  fait  leaure.  Louis  dit  que  ce  n’ell  qu’ud 
projet  y quelle  n’a  pas  été  envoyée  , & qu’elle  n’a  aucun  rap- 
port à la  contre-révolution. 

Une  lettre  de  Laporte  qu’on  lui  dit  datée  de  fa  main  j à lui 
Louis.  Il  dit  ne  reconnaître  ni  la  lettre  ni  la  date. 

Une  autre  du  même  , apoHillée  de  la  main  de  Louis  > 3 Mars 
1791.  Il  dit  ne  reconnaître  ni  la  lettre  ni  l’apoftille. 

Une  autre  du  même  j apoftillée  de  la  main  de  Louis  , 3 Avril 
Î791.  Louis  dit  ne  pas  la  reconnaître  plus  que  les  précédentes, 

üue  autre  du  même.  Louis  fait  même  réponfe. 

Un  projet  de  conftitutlon  » ligné  Lafayette  , fuivi  de  neuf  li- 
gnes de  l’écriture  de  Louis.  Il  répond  que  fi  ces  cEofes-ià  ont 
exifté  , elles  ont  été  effacées  par  la  Conflitution  , qu’il  ne  con- 
naît ni  la  pièce  ni  fon  apoflille. 

Une  lettre  de  Laporte  , du  19  Avril  , apoflillée  de  LoEk  II 
répond  ne^reconnaîrré  ni  la  lettre  ni  l’apaftille. 

Une  autre  du  même  , du  ï6  Avril,  après  midi  , apoflllléer  de 
Louis.  Il  déclare  ne  pas  la  reconnaître  plus  que  les  autres. 

Une  autre  du  même  du  23  Février  .1791 , apoftillée  de  Louis. 

Il  déclare  ne  pas  la  reconnaître. 

Une  pièce  fans  fîgnature  , contenant  un  état  de  dépenfes. 
Avant  d’interpeler  Louis  fur  cette  pièce  , le  Préfident  lui  fait  la 
question  fuivante  ; 

et  Avez-vous  fait  conflruîte  dans  une  des  murailles  du  cEa-^ 
teau  des  Tuileries  , une  armoire  fermée  d’une  porte  de  fer  ^ 8c 
y avez-vous  renfermé  des  papiers  ? 

Je  n’en  ai  aucune  connaiffance  , ni  de  la  pièce  fans  ligna.» 
ture.  » 

Une  autre  pièce  de  même  nature  , apoEillée  de  là  ma'ifi  de. 
Louis  J Talon  &.  Sainte-Foy.  II  déclare  ne  pas  la  reconnaître. 

Une  troiHème  pièce  de  même  nature.  Il  déclare  ne  pas  la  re- 
connaître davantage. 


\ 
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, Un  Mgiftre  ou  journal  de  la  main  de  Louis  , intitulé  : T’en- 

fons  ou  gratifications  accordées  fur  la  CaJJhtte. 

« Je  reconnais  celui-ci  : ce  font  des  ‘charités  que  j’ai 
faites,  >j 

Un  état  cîe  la  Compagnie  IcolTaife  des  Gardes-du-Corps. 
Lom*s  reconnaît  cette  pièce  , & déclare  que  c’eft  avant  qu’il 
eût  défendu  de  continuer  leur  traitement , & que  ceux  qui 
étaient  abfens  ne  le  touchaient  pas. 

état  de  la  Compagnie  de  Noailles  , pour  fervir  au  paie- 
des  traitemens  conferves  , ligné  Louis  & Laporte.  Louis 
déclaré  que  c’eft  la  même  pièce  que  la  précédente. 

Un  état  de  la  Compagnie  de  Grammont.  Louis  déclaîe  que 
la  meme  chofe  que  les  précédens, 

^ Un  etat^de  la  Compagnie  de  Luxembourg.  Louis  déclare  que 
c eft  le  meme  que  les  trois  autres. 

» Où  avez- vous  dépofé  ces  pièces  que  vous  connaiffiez  ? 

» Ces  pièces  devaient  être  chez  mon  Tréforier.  >3 

Une  pièce  concernant  les  Cent-Suiffes.  Louis  déclare  ne  pas 
la  reconnaître. 

Une  pièce  %née  Nion  , Greffier.  Louis  déclare  ne  pas  la 
reconnaître. 

Un  mémoire  %né  Convay.  Louis  déclare  n’en  avoir  aucune 
connaiffance. 

ne  copie  ccrîidée  d’un  original  dépofé  au  Département  de 
—deche  , le  14  juillet  1792.  Louis  déclare  n\n  avoir  auciu>e 
connaiffance.  * 

Une  copie  certifiée  d’un  original  dépofé  au  même  Départe- 
ment. Louis  déclare  n’en  avoir  aucune  connaiffance. 

Une  lettre  relative  au  camp  de  Jalés.  Louis  déclare  n’en  avoir 
aucune  connaiffance. 

Copie  ceniSée  d'one  pièce  dépofée  au  Département  de  l’Ardè- 

che.  Louis  déclare  n’en  avoir  aucune  connaiffance. 


n’en  avoir  aucune  connaiffaiice. 


Une  copie  conforme  à l’original  dépofé  au  Département  de 
l’Ardèche.  Louis  déclare  n’en  avoir  aucune  connaiffaiice. 


Une  copie  conforme  à l’original  des  pouvoirs  donnés  à Du- 
laillans.  Louis  déclare  n’en  avoir  aucune  connaiffance. 


Une  copie  d’inflruÊtions  & pouvoirs  donnés  à M.  Convay 
par  les  frères  du  Roi.  Louis  déclare  n’en  avoir  aucune  con- 
iiaiffance. 

Autre  copie  d’original  dépofé.  Louis  déclare  n’en  avoir  au- 
cune connaiffance. 

Une  lettre  de  Bouîlîé  , portant  compte  de  neuf  cent  mille  liv. 
reçues  de  Louis.  Il  déclare  n’en  pas  avoir  connaiffanee. 

Une  lîaffe  contenant  cinq  pièces  trouvées  dans  le  porte-feuille 
de  Septeuil , deux  portant  des  bons  fîgnés  Louis , 8c  des  reçus 
de  Bonnieres  , 8c  les  autres  étant  des  billets.  Louis  déclare  n’en 
pas  avoir  connaiffance. 

Une  lîaffe  de  huit  pièces  > mandats  lignés  Louis , au  profit  de 
Rochefert.  Louis  déclare  n’en  pas  avoir  connaiffance. 

Un  billet  de  Laporte  , fans  lignature.  Louis  déclare  n’ea  pas 
avoir  connaiffance. 

Une  liaffe  contenant  deux. pièces  relatives  â un  don  fait  à Ma- 
dame Polignac  , à M.  Lavauguyon.  Louis  déclare  n’en  pas  avoir 
connaiffance,  * 


Un  billet  ligné  des  frères  du  Roi.  Louis  déclare  ne  pas  le  re- 
connaître , ni  l’écriture  , ni  les  lignatiires. 

Une  lettre  de  Toulongeon  aux  frères  du  Roi.  Il  déclare  n’en 
avoir  aucune  connaiffance. 

Uue  liaffe  relative  à Choifeui-Gouffier  8c  à ces  agences.  Louis 
déclare  n’en  avoir  aucune  connaiffance. 

Une  lettre  de  Louis  à l’Evêque  de  Clermont.  Il  déclare  ne 
pas  la  reconnaître  , ni  la  lignature  , ni  l’écriture  , 8c  que  bien 
des  gens  avaient  des  cachets  aux  a'rmes  de  France., 
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- tîtiff  copîe  Cgiiée  Befniés.  Lonis  aéclare  ne  f as  la  ïecoiinâltrt. 

Un  bordereau  de  paiement  de  la  garde  du  roi , figné  Befnîéi  ^ 
Ùoininiilaîre<  Uouis  déclaré  ne  pas  le  reconnaître. 

Une  liaflê  contenant  les  fommes  payées  à Gilles , poirf  une 
compagnie  de  foixante  hommes.  Louis  de'ctare  n’en  reconnaître' 
aucunfe  pièce. 

' tJne  pièce  relative  aux  péafîons.  Louis  âéchte  ne  pas  la  re- 
connaître. ' - 

Une  lettre  de  Dufrefne-Saint-Léon,  Louis  dèdare  ne  pas  là 
réconnaître. 

Un  imprime  contre  les  Jacobins,  Louis  déclare  n’en  avoir  au- 
cune corinaiflance.  ' - 

Le  Preadent  lui  dit  : Louis  ^ la  Convention  nationale  vou^ 
permet  de  vo.us  retirer. 


Gn  propose  ensuite  &.  la*  Convention  rend  le  Décret  Cuivanf; 

» La  Convention  nationale  décrète  que  le  Commandant-gé- 
Aérai  de  la  Çarde  nationale  de  Paris  , reconduira  fur-le-champ 
Louis  Capejt  au  Temple  »,  - ‘ * 

Un  des  S£crétaii::e«  Ik  les  lettres  fulvantes  : 

Lettre  des  Commilîaires  envoyés  dans  la  Belgique  , quî  an- 
noncent  l’arri-vée  de  Camus  à Paris. 

Autre  du  Citoyen  Camus,  Pun  des  commifraires  envoyés  dans 
la  Belgique  , qui  annonce  fon  arrivée , & demande  que  les  Co- 
mités Militaire  & des  Fina^nces  fe  iéuniflént  ce  foir  p-our  l’en- 
tendre , & faire  un  rapport  demain  à PAffèmblée. 

La  Convention  nationale  décrète  , fur  la  proportion  faîte  d’a- 
près cette  lettre  , que  les  Membres  des  Comités  DipIomati.<iue , 
de  la  Guerre  & des  Finances  fe  réuniront  ce  foir  au  Comité  de 
la  Guerre  , & que  le  Confeil  exécutif  y fera  appelé  pour  enten- 
dre le  rapport  du  Citoyen  Camus  , & arrêter  les  mefures  à pro- 
pafer.  demain  matin  à la  Convention  , qui  fixe  à neuf  heures 
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Une  lettre  du  Citoyen  Ge'néral  Cuftine  , qui  rend  compte  de 
ce  qui  s’eft  paffé  dans  l’affaire  de  Francfort. 

Une  lettre  du  Minillre  de  la  Guerre  , qui  rend  compte  des 
mefures  qu’il  a prifes  pour  affûter  le  départ  des  ballots  de  four- 
nitures  pour  l’armée  de  la  Belgique. 

Un  Membre  propofe  quelques  articles  de  Décret  fur  Louis  XVI. 
On  lit  l’article  premier.  On  propofe  l’ajournement  : il  eft  mis 
aux  voix  & rejeté.  On  demande  la  queftion  préalable  : elle  eft 
mife  aux  voix  & rejetée.  On  propofe  , pour  amendement  , ^de 
retrancher  de  l’artick  la  faculté  de  choifir  plufieurs  Confeils. 
Cette  propofition  eft  mife  aux  voix  , l’épreuve  paraît  douteufe. 
On  demande  qu’on  s’en  tienne  aux  termes  de  la  loi  un  ou  deux 
amis  ou  Confeils,  La  queftion  préalable  eft  réclamée  contre  la 
dernier  amendement  , mife  aux  voix  rejetee.  On  propofe  ^ 
pour  motion  d’ordre  , de  décréter  que  Louis  pourra  choifîr  le 
Confeil  qu’il  a demandé.  Cette  dernière  propofition  eft  mife  aux 
voix  , Sc  l’Affemblée  rend  le  Décret  fuivanti 

3>  La  Convention  nationale  décrète  que  Louis  pourra  pren- 
dre un  Confeil  w. 

La  féance  eft  levée  à fept  heures.  ^ 


Signés,  B.  BARRÈRE,  Préfident Defermon  , L.  M- 
Lefelletier  , Jeanbon- Saint  - André  , L,  L.  Saint^ 
JüST  , Mailhe  , Treieharp  , Secrétaires, 


A MARSEILLE^ 


De  l’Imprimerie  d’ Auguste  Mossy  , l’an  fécond  de  la 
République  Françaife  1795. 
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